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Ce dont je  tiens à  p a r le r  dans la  p résen te  com m unication ne concerne pas 
la  p roblém atique déterm inée d’un  ou de plusieurs ouvrages qui p o u rra ien t ê tre  
analysés p a r la  m éthode dite  de typologie horizontale. On voit déjà d’après le 
t i t re  même q u ’il s’agit d ’une  com posante dans l ’a r t  qui sous-entend un  large  d ia
pason chronologique e t u n  dom aine d ’expansion re la tivem ent étendu . Il ne 
s’ag it donc pas, quoique je  m ’en serve, de la m éthode dite  de la  chronologie v er
ticale. En réalité , lo rsqu ’on p arle  de la  com posante o rien tale  dans l ’a rt de 
l’A dria tique  sep ten trional, on songe aux  théories e t hypothèses déjà  connues, 
e ffleu ran t ainsi en m êm e tem ps les questions de provenance non résolues. Si 
chaque recherche nouvelle ne  donne pas p ré tex te  à é tayer te lle  ou te lle  thèse, 
elle enrich it néanm oins nos connaissances p a r des faits qui p euven t devenir 
u n e  qualité  nouvelle à u n  m om ent donné. Sans p ré tend re  à un te l  rôle, j ’ai 
voulu, en exposant les réflex ions auxquelles j ’ai été porté ces d ix  denières 
annés au cours de voyages d’é tu d e  dans les pays riverains de la  M éditerranée, 
fa ire  p a r t de quelques unes de mes observations su r le phénom ène en  question.

Tout d ’abord  qu’il m e soit perm is de fa ire  resso rtir un  »dégrisem ent«, 
qui ne s’est opéré n i rap id em en t ni aisém ent. Instru its, puis accoutum és à 
ta x e r  de »décadence« l ’a r t  de  la  période a lla n t du Bas-Em pire au  p rérom an 
et d ’évoquer en soup iran t »l’âge d’or« qui l’av a it précédé, nous nous faisions 
d ifficilem ent à  l’idée de p lacer l’a r t  d it »barbare« su r un  pied d’égalité  avec le 
»sublime« a r t  classique. Or, en  fait, nous avions omis de découvrir les nouveaux 
critères esthétiques d’u n  s ty le  qui bien que com posite n ’avait pas moins de 
va leu r que les autres, les styles »purs«, tou t comme — que l’on m e passe ce 
parallè le  — l’ordre com posite n ’est nu llem ent moins beau que les ordres do
rique  ou ionique.

Considéré sous ce jo u r nouveau, par exem ple, l ’a r t  de Ravenne, en un 
siècle seulem ent — depuis que l’em pereur H onorius a transféré  sa capitale de 
Rome à R avenne (en 402), depuis que cet art, sous le régence de G alla P lacidia 
a essayé de p e rp é tu er la  trad itio n  de l ’an tiqu ité  rom aine, depuis que sous Ju 
stin ien  il a connu sa transfo rm ation  nouvelle en » a rt im périal« byzantin , de
puis qu’avec l’arrivée des O strogoths et la  transfo rm ation  de R avenne ea



leu r capitale il est devenu le  p ilier d 'un a r t  »barbare«1 jusqu 'a lors m éprisé — 
l’a r t  de Ravenne, disons-nous, e t du cercle su r lequel il exerce son influence, 
dev ien t le  m édium  d’une nouvelle symbiose de l’O rient e t de l ’Occident. Un 
élém ent à t itre  d ’illu stra tion : rep ren an t des m osaïques de la  basilique de Con
stan tin  e t du m ausolée de sainte Constance, à  Rome, la  couleur azur su r fond 
blanc (dans la  p a rtie  de la m osaïque A m ours vendangeurs), il prolonge cette 
m onochrom ie sur fond blanc dans la m osaïque récem m ent découverte de la 
basilique S ain t-S évère à Classe, du VIe siècle, et term ine égalem ent avec une 
m osaïque m onochrom e su r fond blanc à S. Giovanni Evangelista au X IIIe 
siècle.2 C ette trad ition  orientale, l ’a r t  de R avenna et de l’A driatique sep ten tr i
onal la  d iffusera com m e une de ses caractéristiques essentielles. Du legs ro
m ain  encore tire  sa  rac ine  le  m ode de décoration  de l ’in térieu r du m ausolée de 
G alla Placidia, su r fond bleu sombre. Ou bien: lorsque aux flancs des grandes 
absides sem i-circulaires des églises G alla Placidia, S. G iovanni Evangelista. 
S anta  A gata M aggiore e t Sainte-C roix a Ravenne, p. e. fu t a jou té  u n  com par
tim en t quadrangulaire, prothesis e t diaconicon — coutum e orientale, cela put 
p a ra ître  alors, en com paraison de la  basilique romaine, comme quelque chose 
de laid, contre na tu re , artificiellem ent greffé e t hors du code de la  sym bolique 
des tem ples. Or, ses additions, em pruntées a l ’O rient, sont devenues des p a rti
es inséparables des sacristies en Occident. Ou bien ancore: pou rra it-on  conce
vo ir l’apparition  de la  fen ê tre  bilobée rom ane, qui sera suivi des fenêtres bilo- 
bées gothique et Renaissance, sans les fenêtres bilobées du m ausolée de Théo- 
doric (T. 1: 1)? Or, il est indubitab le  que cette  nouveauté en arch itec tu re  n ’a 
pas été em pruntée p a r  R avenne à l’A n tiqu ité  mais q u ’elle a été apportée 
d’O rient p a r l’a rt barbare , concrètem ent, en l ’occurrence, par l ’a r t  ostrogoth. 
Si nous ajoutons encore un  exem ple à ceux qui précèdent: l’apparition  des 
consoles rom anes, su r lesquelles s’appu ien t deux arches au lieu de reposer sui
des piliers, de façon que l’octogone se m ue en une base quadra tique  au moyeu 
de 4 absidioles aux  q u a tre  faces des deux  baptistères, des orthodoxes (vers 
l ’an 450) e t des ariens (début du VIe siècle) — il est facile de se convaincre que 
la  symbiose de l’O rien t e t de l ’O ccident dans l ’a rt de R avenne e t de presque 
to u t l ’A driatique sep ten trional constitue son m om ent de création de plus gran
de valeur. Comme dans les exemples exposés, l’»art de Ravenne« s’ est p res
que dans tous les dom aines enrichi de barbarism es de l’Orient, où l ’architec
tu re  avait suivi son évolution propre, prim ordiale, hors des canons des styles 
gréco-rom ains. Dans cette  arch itecture  en m arge des styles, il est possible de 
trouver m aintes so lutions plus souples pour les constructions, d irectem ent et 
em piriquem ent issues des besoins intim es de l’homme.

Le second dégrisem ent se rapporte  au  chem in p ar lequel l’a r t  a rayoné de 
l’O rien t vers la  région de Ravenne et de l ’A driatique du nord. H ab itués égale
m ent, dans no tre  rom antique jeunesse, en  nous fian t aveuglém ent à quelque 
donnée écrite  conservée à croire que ce chem in venait d irectem ent de Palestine 
et de C onstantinople, nous nous privions de la possibilité de fa ire  plus de 
lum ière su r nom bre d ’élém ents d’au tre  provenance, »inopiném ent« e t »artifi

1 P. D ucati, L ’A r te  classica  (Torino v en n a te , con partico la re  r ife rim en to  ai
1927) 760 ss. m osaici r in v en u ti a Classe, X V I I I  Corso

2 R. O. Fario li, A m bien taz ione  e ideebi di cu ltura  su ll’ a rte  R a ven n a te  e B izan- 
in fo rm a triç i del m osaico  p av im en ta le  ra-{j t in a  (R avenna 1971) 419—473.



ciellem ent« intercalés, tou jo u rs  selon le p ré jugé  en question. A u jou rd ’hui, après 
les observations de ces dern ières années, nous pouvons constater avec satisfac
tion  que la richesse des v arié tés dans ce sec teur est due a u ta n t aux  influences 
de l’A frique du N ord e t  des B alkans qu ’aux influences directes du P roche-O ri
en t e t que les p rem ières ne sont ni m oins pu issan tes ni moins im portan tes que 
les secondes.

De l’hellénism e à  nos jo u rs  les deux courants de l’art, l ’officiel e t le vulga
ire, assum ent e t tra n sm e tte n t à leu r m anière la  m utation  de la  n a tu re  végétale 
en l ’hom m e et l ’anim al, sans n u l doute sous l ’influence des »Idylles« bucoli- 
quest et pastorales de T héocrite  et la  poésie de N icandre de Colophon. Ce 
goût se ra  p articu liè rem en t adopté à  l’époque du B aroque. L a  jonction  fan tasti
que  du m onde végétal e t du m onde zoom orphe ne se lim itera  tou tefo is pas 
seulem ent à l ’a r t  rep résen ta tif. Elle péné tre ra  aussi dans l ’a r t  issu de la  c réa ti
on populaire, to u t comme en em prun te  aussi parfo is à  celle-ci quelque détail du 
folklore, te ls  que les su je ts  nilotiques p ar exem ple. On a fo r t peu rem arqué 
ju sq u ’ici un a u tre  co u ran t encore: l ’in filtra tio n  du »barbarism e« dans l’a rt 
officiel. Ce processus est persistan t e t de trè s  longue durée, comme on peut 
facilem ent s’en convaincre en su ivant l ’entrelacs, p ar exemple, d o n t l’origine 
doit ê tre  recherchée dans l’a r t  m ésopotam ien. Tel est le »Noeud gordien« à 
tro is  brins, qu ’il soit sans extrém ités, comme su r u n  anneau de l’âge de bronze 
de Pantalica , en Sicilie (T. 18: 1), ou qu ’on en  voie les ex trém ités comme sur 
une sta tue  d’em pereur rom ain  au  M usée de B itolj, en M acédoine (T. 8), ju sq u ’à 
la  croix de S an ta  M aria in  V alle du IX e siècle. Le prem ier dénote u n e  sym boli
que typ iquem ent orientale, m ais aussi une p rovenance artistique  rem o n tan t à 
l’u n e  des civilisations les p lus anciennes, celle des Sum ériens. O utre dans l’a r t  
de la  m osaïque rom aine e t  de la  m osaïque paléochrétienne, où il fu t à l’honneur 
lo rsqu ’il fu t transfo rm é sous le symbole des »pains croisés«, sacrificium Chri
stianorum (T. 3), dans les m in ia tu res m édiévales et dans la scu lp tu re  en bas- 
re lief prérom ane, il est apparu , inchangé, su r to u t un  groupe de chapiteaux  dans 
le L apidarium  m édiéval de P u la  (T. 18: 2).

Le noeud à ex trém ité  lib res fu t egalem ent adopté p ar la  sym bolique chri
stianisée. P ren an t les exploits d ’A lexandre comme m atière didactique, les écri
vains e t les artis tes  ch ré tiens considèrent la sagacité dont l’em pereur fit p reuve 
en tran ch an t le Noeud gord ien  comme une qualité  particu lière: c’est la  sagesse 
qui depuis Salom on est la  carac téristique  de l ’iconographie im périale. Le noeud 
en tre  en vogue principalem ent sous l ’influence de l’a r t  barbare . Comme on le 
sait, les barbares fu re n t de tous tem ps représen tés avec une robe d ’une seule 
pièce et tou jours serrée à  la  taille. D ans l’a r t  grec et dans l ’a rt rom ain, il est 
v rai, l’h im ation et la  sto la é ta ien t noués à  la  ta ille  p a r une  ceinture. T out à 
fa it con tra irem ent à ce que l ’on peu t voir, p a r  exem ple, sur l’a rm u re  de la s ta 
tu e  d ’A uguste de P rim ap o rta  (m aintenant au  M usée du V atican)3 —  em blem ata  
— cette copie d ’une s ta tu e  rom aine arbore quelque chose qui est incom patible 
avec le cuirasse. Le chem in p ar lequel cet orientalism e a pénétré  en  Occident 
est révélé p a r  u n  m êm e m otif su r le colosse d it de B arle tta .4 La gigantesque 
sta tu e  en bronze de l ’em p ereu r Théodose le  G rand  II (379— 395) ou Théodose

3 A u B raccio  N uovo d u  M usée C h iaram on ti d an s la n iche  ronde.
4 Chez l ’église S an to  S p irito .



(408—450), coiffée d ’un  diadèm e et ten an t u n  globe dans la  main, o rna it une 
place de Constantinople, d’où, fa isan t ro u te  pour Venise, elle fu t em barquée 
su r un nav ire  qui fu t coulé près de B arle tta . Bien que dans une  a ttitude  de 
guerrier, l ’em pereur est sans em blem ata  à la  cein ture comme un t ra i t  de mode, 
l’a r t  chrétien, dans une  réplique tou t à fa it barbarisée de 1’»iconographie im
périale«, le  rep résen te  de la façon la plus typ ique sur une croix lom barde avec 
rep résen tation  de la  Crucifixion, à Santa  M aria in Valle (T. 9). S u r ce cruci
fix, le périzonium  du C hrist form e un noeud avec des élém ents d’entrelacs. 
Nous retrouvons le  m êm e m otif su r la  scu lp tu re  m érovingienne del »élus« sur 
un  sarcophage de la  crypte  nord de l ’abbaye de Jouarre, du V IIe siècle5 * — ce 
qui, dans les deux cas, m ontre com m ent ce m otif a eu son aboutissem ent 
logique.

Le m otif m o n tran t une figure anthropom orphe so rtan t d’un tronc  ou d’un 
bouquet de fleurs connaît une évolution sem blable. Il apparaît su r la  mosaïque 
du »mausolée« de G alla Placidia, dans l’idy llique atm osphère de la  b ienheureu
se vie d ’outre-tom be au Paradis, idylle em pruntée p ar l’a rt chré tien  à T art 
hellénistique, su rtou t d ’après les images des tom beaux. Là, les q u a tre  apôtres 
debout »naissent« litté ra lem en t de la v igneture , comme auparavan t, dans l’a rt 
rom ain de la  m osaïque, m aints m otifs du réperto ire  décoratif sym bolique sor
taient, comme une excroissance organique, de divers entrelacs de ram illes, de 
touffes de fleurs e t de ram eaux de vigne (T. 24: 1). De l’exem ple de Ravenne 
tire  certa inem ent son origine l’A rbre  de Jessé ou Généalogie du C hrist, dont 
la  rep re se n ta tio n  la  plus ancienne, du X Ie siècle, avait été conservée à Bethlé
em. C’est su r le m odèle de l’A rbre de Jessé qu 'apparu t dans la pe in tu re  serbe 
du XIVe siècle la  G énéalogie dynastique des Nem anjič (Vierge de Ljeviška, 
G račanica [T. 24: 2], Dečani, Peć et M atejča).

Ce m otif sera rep ris  p ar le Bas-Em pire dans les Balkans, où fu t trouvé le 
fac teu r e thn ique autochtone illyrien. La m anière  dont il est adopté e t modifie 
est le m ieux illustrée  p a r un exem ple du V Ie siècle sur la  stèle d A urélius Seve
rus de M unicipium  S . . .  (Pljevlja, au M onténégro). Le cartouche de cette stèle 
à riche o rnam entation  végétale d 'une fam ille aborigène m ontre un double 
Noeud gordien form é p a r  deux vignettes qui se rejoignent, m otif fréquen t des 
entrelacs en bas-relief du prérom an. Dans l ’angle in férieu r gauche surg it des 
deux ram eaux  une tê te  d ’homme casquée, de profil (T. 18: 3) — chose fort rare  
sur le te rrito ire  des Balkans. N aturellem ent, il n ’est point difficile d ’entrevoir 
ce que copia sur ce tte  stèle le m aître  aborigène, ta illeu r de p ierre  qui pouvait 
avoir sous les yeux quelque anciene rep résen ta tion  en relief d ’une plus nette  
sym bolique de la transm uta tion  hellénistique de la n a tu re  végétale en une fi
gure hum aine et inversem ent. L’explication de ce phénom ène a été donnée par 
W ebster d ’après l’exem ple du m êm e ensem ble de composition de la  tê te  d’Aura 
(AYPA), qui s’élève d’ une touffe de fleurs e t de ram eaux de vigne su r le vase 
d it de T aren te  au B ritish  M useum, du m ilieu du IVe siècle av an t no tre  ère.3 
Il a trouvé la  clé de ce tte  sym bolique d’après l’inscription AYPA — »Zéphyr«. 
De tels sujets, selon lui, se basent sur les propos de Socrate au  su je t de la 
»brise des régions saines«, qui p la it à la  san té  et aux sens de la  jeunesse. Les

5 O n pense  que la  c e in tu re  qu i leu r 0 B. L. W ebster, H elen izam  (trad , en
ce in t les re in s  d is tin q u e  les élus. se rbo -croa te , Novi Sad 1970) 17, 20, 65,

199, 200, 202; Tab. su r la  page  16.



»Régions saines« —■ ce son t le  Ja rd in  des H espérides ou Ile des heureux , où la 
brise  peut apporte r la  san té  ou ram ener les m orts à une vie d ’é ternelle  félicité. 
Ce n ’est pas p ar h asard  que de pareils su jets —  que ce soit su r une u rn e  ciné
ra ire , su r une  stèle, su r  la  m osaïque d ’un m ausolée ou sur la  fresque de la 
com position du Ju g em en t d e rn ie r — sont tou jou rs de caractère  funéra ire . Dé
te rm in e r le  chem in suivi p a r  ce couran t est beaucoup plus difficile. Mais, qu ’il 
ne  soit pas venu  seulem ent d irectem ent de l’O rien t dans l’A dria tique  du nord, 
où l ’a rt de l ’en trelacs fu t florissant, c’est ce que dém ontre aussi la  nouvelle 
transfo rm ation  q u ’il su b it su r  ce m êm e te rrito ire . Un exem ple en est la  croix 
su rg issan t de l’en trelacs de vigne au lieu  du globe ce qui n ’est rien  d ’a u tre  que 
le  rem placem ent du sym bole-anthropom orphe su r la  stèle en question — p a r le 
sym bole ch ré tien  (celui du  C hrist en croix) — sur une stèle à bas-re lief de 
P rev laka , Boka K otorska, du IX e siècle.7

Bien que ce chem in O rient-B alkans-O ccident reste  encore à  dém ontrer 
p a r  des recherches su r  to u t le m atérie l connu ju squ ’ici, l ’on p eu t d’ores et 
déjà  d ire avec ce rtitu d e  que cette com posante — la  transfo rm ation  de l’a rt de 
l’en trelacs su r le  te rr ito ire  à fac teu r e thn ique illy rien , puis p lu s  ta rd  illy rien  et 
slave —• ne do it pas ê tre  négligée comme ju sq u ’ici.

Comme ce détail, il en va de m êm e de la  d raperie  su r les reliefs, depuis 
la  scène de Palm yre  (T. 10) ju sq u ’aux  stèles du Musée de Bitolj déjà cité, et 
particu liè rem en t ju squ ’aux  stèles de l’A frique du Nord, en  Ita lie  e t en D alm a- 
tie ,8 su rtou t lo rsqu’il s’ag it des p rim itifs  ta ille u rs  de p ierre  aborigènes. Cet a rt 
superficiel, linéaire, dev ien t, comme on sait, le mode universel d ’expression 
p lastique  p a r  une  sym bolique oubliée ou u n e  sym bolique partie llem en t em
p ru n tée  aux religions orien ta les préchrétiennes. A u tem ps des lu tte s  iconocla
stes l ’ornem entation  géom étrique et abstra ite  v it s’ouvrir une la rg e  voie de 
pénétra tion  en O ccident p a r  l’a r t  byzantin  e t l ’a r t  prérom an. Au dem eurant, 
to u te  la  »draperie« dans ce tte  évolution p o u rra it se réd u ire  à  deux varian tes:
a) celle qui im ite  l’a r t  classique grec e t rom ain  en fa isan t re sso rtir  les m enus 
plis des vêtem ents, e t b) celle qui n ’accuse que  les gros plis. L a p rem ière  devi
e n t »la plus barbare«  dans l ’a rt lom bard de Cividale, comme p ar exem ple sur 
les rep résen tations en re lie fs  de l’au te l du dux  R atchis à San G iovanni E van
gelista, vers 740 (T. 11). O n dem eure confondus devan t l’un ifo rm ité  de ces 
lignes dem i-pleines s u r  des exem plaires orig inaux  — la sta tue  paléocopte d’ 
u n e  fem m e trouvée à  H au lta , m a in tenan t au M usée d ’Addis-A béba (T. 13), et les 
figures de q u a tre  d é fun ts su r une p ie rre  tom bale  illy ro-rom aine trouvée  à 
Zenica, actuellem ent au  M usée national de Sarajevo  (T. 14). Nous pouvons 
su ivre  la  seconde égalem ent dans les reliefs de Palm yre, avec la rep résen ta tion  
du  m éhariste  (T. 22: 1) ju sq u ’à, p a r exem ple, un  chapiteau  f ig u ra tif  dans 
l’église Saint-T hom as à P u la , du  X Ie siècle. D ans un certa in  sens, le  chem in 
a llan t de l ’exem ple in itia l à l ’exem ple te rm in a l passe in d ub itab lem en t aussi 
p a r l’A frique, p a r  exem ple p a r les draperies linéaires des vêtem ents des figures 
de la  m osaïque d’A chille à T ipasa.9 De m êm e que dans les bas-reliefs, on voit

7 P. M ijović, Sur la  trace  des cu l
tu re s  an tiques et m éd iéva les  du  M on
ténégro  (en se rb o -cro a te , T ito g rad  1970) 
fig. O

8 P a rticu liè rem en t su r  le  b a s -re lie f

à  en tre la c s  de l ’effige d ’u n  souvera in  
croate , d an s le B a p tis tè re  de  la  c a th é d ra 
le d u  S p lit.

9 J . L assus, R éflex io n  su r  la T ech 
n iq u e  de la M osaïque  (Les C onferences-



s’exprim e dans les plis linéaires des d raperies de la mosaïque et des fresques 
une antithèse de la  transparence, ce qui est la  caractéristiqe en prem ier lieu 
de l’A ntiquité e t de l ’a r t  qui se greffe su r elle. Il suffit de com parer, p a r exem 
ple, le vêtem ent d’E urope su r la  m osaïque des Am ours de Ju p ite r à Lecourbe, 
en A lgérie (T. 23: 1), e t su r la  fresque de Dečani, du X IVe siècle (T. 23: 2) — 
l’u n  et l ’a u tre  en d raperies souples et transparen tes — pour s’apercevoir que la 
question de la  transparence  a toujours é té  aussi capitale pour les artistes que 
le  m odelé e t l ’in te rp ré ta tio n  du nu.

Puisque nous en sommes à  la  représen ta tion  en relief en tan t q u ’expression 
du linéaire  e t de l’abstraction , il ne  sera pas superflu  de rappeler que les b a r
bares ont joué un rôle particu lier dans le conflit en tre  l’iconoclasme byzantin 
et l ’abstraction  géom étrique et végétale orientale. En perdan t une de ses dim en
sions — la p lén itude  —- la  scu lp ture  qui es t devenue relief, a en fait, dém atéria
lisé la  n a tu re  qu’elle  rep résen ta it; or, la  dém atérialisation  de l’a r t  est préci
sém ent l ’in tention  du spiritualism e chrétien. La façon dont ce processus s’est 
opéré ne p o u rra it ê tre  nettem ent suivie sans l’intercession du barbarism e. Ce 
n ’est qu’après avoir été barbarisé  que l’a r t  chrétien des V II-X IIe siècles put 
ê tre  dém atérialisé à nouveau, c’est-à-dire rapproché de l’essence du spiritualism e 
chrétien  (T. 20, 21). Nous pouvons suivre u n e  de ses com posantes en ta n t que 
provenance su r  les chapiteaux  du portail cen tra l du palais dit de Théodoric à 
Ravenne, peu t- ê tre  de la fin  du V IIe ou du début du V IIIe siècle (T. 19: 1). Là, 
la décoration dém atérialisée se fond dans la  form e dém atérialisée des chapiteaux 
sous form e de cubes su r  les faces desquels le chapiteau est »gravé«. Les chapi
teaux  dits cubiques du  rom an et les rep résen tations de chapiteaux su r les re
liefs du prérom an ne sont rien  d ’au tre  que l ’aboutissem ent logique de ce pro
cessus (T.19: 2).

La dérivation du  m otif oriental du sole a ruota  connaît elle aussi non évo
lu tion  en cours de rou te  p ar les B alkans ou l ’A frique du Nord. Le t ra i t  religi
eux rem onte à l’ancienne Egypte encore, connu p ar exem ple de la  scène »Akhe- 
naton et sa fam ille se p ro ste rn an t devan t le disque solaire d ’Aton«,* 10 et jusqu’ 
aux  dernières traces du culte  du Soleil. M ême lorsque le »sole radiante« prend 
la  form e du m otif »fiori a petali«, c’est-à-d ire  lorsque, sous l ’influence du pro
cessus sus-m entionnée, s’opèrent les m utations d’une n a tu re  en l ’a u tre  — on 
peu t tou jours re tro v e r le  chem inem ent orig inel et les a rrê ts  chem in faisant 
d ’un  te rrito ire  à l ’au tre , comme p a r exem ple su r les bas-reliefs de Thèbessa 
(antérieurs à l ’an 508) (T. 19: 3) ou sur le stucage des arcades de la  basilique d ’ 
Euphrasius à Poreč11 ainci-que su r un  re lie f lom bard, fo rt barbarisé  (T. 19: 4). 
Au dem eurant, c’est p a r  le caractère  qu ’obtiennent en A frique du N ord les 
com binaisons de l’en tre lacs et des motifs hérités  des arts  hellénistique e t romain 
que le  sty le d it »de Thèbessa« est connu.

Le chem in nord-africain  p ar lequel ce tte  com posante de l’a r t  pénétre  jus
q u ’à l ’A driatique sep ten trional p eu t-ê tre  p o u rra it ê tre  exploré aussi d ’une 
m anière qui n ’a pas été usitée jusqu’ici. P a r  exem ple: recherche de certaines

v isites du  M usée S tep h an e  Gsell, A lger 11 A. Šonje, G li stucchi de lla  B asili-
1957) fig. 17. ca  E u fras ian a  d i Parenzo , F elix  R aven-

10 A. E rm an , Ä g y p te n  un d  ägyp ti- na, fase. 44 (giugno 1967) fig. 2, 5, 6.
sches L eben  im  A lte r tu m  (T übingen 1923) 
fig. 149.



possibilités de péné tra tio n  de l’a r t  w isigothique »barbare« à  R avenne p a r  le sol 
a frica in  égalem ent. L ’exem ple que je  puis c ite r m aitenan t n ’est p e u t-ê tre  pas 
le p lus heu reu x  — u n e  effigie m étallique en  re lie f trouvée  en S icile  (T. 14), 
m ais avec tou tes  les traces  de provenance o rien ta le  et, qui p lus est, n o rd -a fri
caine — m ais il est à m êm e p a r son style d’encourager les investigations dans 
ce sens. Com paré au po in t de vue  style avec l ’ornem entation  du tom beau  de 
Théodoiric à R avenne — il ne  laisse aucun doute  su r sa filia tion  e t son sens 
m agique. E t l ’une e t l ’au tre  rep résen ten t les »yeux m agiques«, san s  égard au 
fa it que l’une  est an thropom orphe, e t l ’a u tre  géom étriquem ent stylisée. Ces 
»yeux«, lo rsqu’ils p én è tren t dans l’a r t  m érovingien, comme p a r  exem ple sur la 
rep résen ta tion  du  C h ris t e n tre  deux anges su r  le re liquaire  de S a in t L indger, 
dans l ’église S a in t-L indger à  Essen-W erden, du V IIIe siècle (T. 15), o u  dans l’a rt 
lom bard, comme p a r exem ple su r le  C hrist crucifié su r une cro ix  à  Santa 
M aria in  V alle (T. 17), ne changent rien t à la  stylisation.

D ’au tres  exem ples de la  pénétration  de l’orientalism e p a r l ’A frique du 
N ord sont p lus certa ins. A H ippone-la-Royale, l ’actuelle A naba en  A lgérie, un 
panneau  décoratif du  proscenium  est orné de v ing t fleurons en form e d ’octo
gone.12 L ’espace com pris en tre  eux est em pli d’une bande com binée avec une 
grecque, sym bole des cultes ste lla ires en O rien t. Cette p lin the  est datée du 
I er siècle, m ais un  peu  p lus ta rd  on tro u v e  la  même rep résen ta tio n  su r un 
calcaire lacuneux à D u k lja  (Doclea) M onténégro (T. 6: 1). D uk lja  était, à 1’ 
époque des V espasiens, u n  m unicipe e t i’u n  des centres de la  province de Dal- 
m atie, si bien  que sa  liaison avec l ’A frique du N ord peu t ê tre  conçue aussi 
sous une ligne directe. U n fragm en t de m osaïque dans la m êm e m an ière  dans 
le sacello di San V itale  du  tem ps de G alla Placidia, c.-à-d. du  deuxièm e q u art 
du  V e siècle (T. 7: 1), ind ique com bien longtem ps ce m otif dem eure inchangé. 
Il ne changera pas non  p lus lo rsqu’il sera  re p ris  p a r les Lom bards — p a r exem 
ple, sur u n  fragm en t de p lu teus au Museo del Sannio de B énévent, de la  prem i
ère  m oitié du IX e siècle (T. 7: 2).

11 a été question déjà  de l ’em prun t du fond blanc des m osaïques de Ra
venne à San Severo d ’un  m êm e mode d’ornem entation  à Santa  Constanza, ce 
qui esit égalem ent u n e  m an iè re  orientale. L ’A frique sep ten trionale , qui jusqu ' 
ici a  été tra ité e  le  p lus souvent comme une province rom aine ou byzantine, 
constitue u n e  très  im p o rtan te  étape sur la  voie de l’O rien t à l'O ccident, ou 
bien, concrètem ent, v e rs  l ’a r t  de Ravenne. P a r  rap p o rt aux  m étropoles ou aux 
centres d’u n  grand  cercle artistique, ces é tapes n ’avaien t pas à nos yeux  de 
p restige q u an t aux possibilités d ’apporter quelque contribution  à l ’a rt. Mais 
l’exem ple que je  va is  m o n tre r m a in tenan t — l’identité  des m otifs e t de la 
technique d ’exécution des m osaïques à  C herchell (T. 1: 2; 3; 6: 2; 20) en A lgérie 
avec ceux de San G iovanni E vangelista de R avenne (T. 5) déjà cités — nous 
persuade que m êm e des m osaïstes ravenna tes aussi ta rd ifs  n ’hésita ien t pas à 
se ra llie r à des innovations d’A frique. Ces exem ples m on tren t bien qu ’il im porte, 
et comment! de p ren d re  aussi en considération  les chem ins »barbares«  p a r les
quels sont venus d ’O rien t dans la contrée en question, m aints m otifs, e t avec 
eux  la  force v ita le  avec laquelle  l ’a r t  de l’A dria tique  sep ten trional a été régé
néré.

12 E. M arec, H ip pone-la -R oya le  (A lger 1950) fig. 41.



O rientcdne p rv in e  v  u m e tn o sti ob severnem  Jadranu

A vtor o b rav n av a  reg iona lno  in  časovno sp rem in jan je  n ek a te rih  um etnostn ih  
m otivov, ki so p riš li iz O rien ta  v  sev e rn o jad ran sk i p rostor. Ob tem  se k ritičn o  d o tak 
n e  doslej v e ljav n e  do k trin e , da so b ili ti e lem en ti im p o rtiran i sam o po d ire k tn i poti 
iz O rien ta . Po širok i ana liz i m etam orfoz, k i so jih  t i  m otiv i doživeli, je  av to r p rišel 
do p rep ričan ja , da se je  sev e rn o jad ran sk a  u m e tn o st bogatila  tu d i po p o ti čez B alkan  
in  čez severno A friko.

N ajp re j je  po n jeg o v em  m n en ju  tre b a  p r i t i  do p rep ričan ja , da  u m etnostno  sno
v a n je  v  času  od poznorim skega cesarstva  do p red rom an ike  n i bilo b a rb a rs tv o , kot 
n e k a te r i tožijo, tem več d a  to  kom pozitno u m etn o st lahko  ko t enakovredno  postavim o 
ob s tra n  vzv išen i in  č is ti k lasik i.

R avenska  u m etn o st je  nam reč  potem , ko  je  cesar H onori j p renesel sedež iz R im a 
v  R aveno, skuša la  n a d a lje v a ti an tično  rim sko  trad ic ijo . In  ko je  pod Ju s tin ijan o m  
p o sta la  b izan tin sk a  »cesarska  um etnost« , te r  po p rih o d u  O strogotov b ila  s teb e r vse 
do tle j zan ičevane » b arb a rsk e  um etnosti« , je  ta k o  n avsezadn je  posta la  t rd n a  vez m ed 
V zhodom  in  Zahodom , k e r  je  odprto  sp re jem a la  enako  zahodne k o t b izan tin ske  
elem ente.

N aivno  je  m isliti, d a  so ti  vp liv i p r ih a ja li n a ra v n o s t iz P a les tin e  a li iz Bizanca. 
Če b i tak o  m islili, b i si zap rli m ožnost rac io n a ln e  razlage štev iln ih  tu j ih  po javov  v 
te j um etnosti. D anes že celo lahko  dokažem o, k a j vse se je  teh  elem entov  oprijelo  
n a  po ti čez B alk an  a li čez severno  A friko.

V se od helen izm a p a  do danes s ta  oba u m e tn išk a  tokova, »uradni« in  »ljudski« 
p revzem ala  in  v sak  po  svo je  a sim ilira la  m o tiv  p re ra ščan ja  ra s tlin sk ih  elem entov  v 
človeške ali živalske figu re . Toda m alokdo je  opazil tu d i p revzem an je  barbarizm ov  
v  v isoki um etnosti. P le te n ič je  in  trak o v n o  o k ra s je  im a svoj izvor že v  M ezopotam iji 
M otiv  go rd ijskega  vozla je  b il živ od S um eri j cev  do b ro n aste  dobe na  S ic iliji in  tja  
do sredn jega  v eka  v P u li, prevzelo  p a  ga je  tu d i krščanstvo .

M otiv iz raščan ja  an tro p o m o rfn ih  figu r iz  d revesa  ali k ite  ze len ja  je  p riše l v 
k rščanstvo  z r im sk ih  nag ro b n ik o v  — na p rim e r v  m avzolej G alle P lac id ie  in  po 
is tem  zgledu tu d i v  rodovno  drevo Jesse tovo  v  srb sk i genealog iji N em anjičev  iz 14. 
stol. P revzeli in  p reo b lik o v a li so ga že p re j Iliri, (najd išče: P lev lja , Č rn a  gora). Po 
nek em  podobnem  m o tivu  n a  vazi iz T a ra n ta  iz rašča  iz v in je te  le g lava  z nap isom  
A Y PA  (=  Z ephyr), k a r  n a j b i m orda pom enilo b lagodejn i ve trič  in  rad o s ti o n o stran 
stva . V n ad a ljn jem  ra z v o ju  nadom esti človeško glavo k rog la  a li križ.

Podobno p reob razbo  so doživ lja le  gube p r i  ob leki n a  re liefih , in  to  v  Paim iri, 
v  sev ern i A frik i, na  B a lk an u , v  D alm aciji in  v  sev ern i Ita liji. To je  posta lo  kam n o 
sešk a  m oda, izposo jena p r i o rien ta lsk ih , delno  celo p ri p red k rščan sk ih  re lig ijah . 
T ak šn a  a b s tra k tn a  o rn a m e n tik a  je  še posebno zaživela  v  dobi ikonok lastičn ih  bojev  
v  b izan tin skem  k u ltu rn e m  krogu. V tem  s ta  se  izoblikovali dve  ve ji — klasična, 
k i p o u d a rja  tu d i ta n jše  gubice, d ru g a  pa v id i le  velike. In  p ra v  p rv a  je  posta la  
n a jb o lj »barbarska«  v  lan gobardsk i u m etnosti (Sv. Jan ez  E vangelist, Čedad), in  
se  p ra v  osup ljivo  u je m a  s paleokop tsko  (H aulta). Isto  tehn iko  zasled im o še na  
n ag ro b n ik u  v  Zenici, p r i  k a m e la rju  iz severne  A frik e  in  v  P u li (cerkev sv. Tom aža 
iz 11. stol.). E nakšen  razvo j ko t n a  re lie fih  so gube doživ lja le  tu d i n a  m ozaikih  
(E vropa n a  m ozaiku, k i p re d s ta v lja  Ju p itro v e  L jubezn i in  n a  fre sk ah  v  D ečanih). 
M ed tem  ko so k las ične  d ra p e r ije  z obču tkom  p reso jn o sti nam igovale  n a  goloto, je  
ikonoklazem  s p o b ijan jem  po lnosti in  p lastičnosti, d em ate ria liz ira l n aravo . In  p rav



ta  tran sced en tizem  je  u s tre z a l k rščan sk em u  sp iritua lizm u . Tako je  v  ted an jem  u m e t
n o stn em  b o ju  im el pom em bno  vlogo tu d i »barbarizem «, k i je  neho te  po d u h o v lja i 
k rščan sk o  u m e tn o st od 7. do 12. sto le tja .

O rien ta ln i m o tiv  sonca n a  ko lesih  ali na  vozu  je  doživ lja l enako  usodo. Že v 
s ta re m  E g ip tu  je  ta  m o tiv  n o sil re lig iozn i pečat. P reo b razb a  pa  je  šla  od sonca z žark i 
do sonca s cvetn im i listi, to re j je  tu d i sonce dobilo  docela  drugo  n aravo . P rim e ri: 
T ebesi — E vfraz ijev a  b a z ilik a  v  P o reču  — S icilija  — T eodorikov m avzolej. M otiv z 
»m agičnim i očmi« v  k le ščn em  fr izu  je  geom etrično  s tiliz iran i an tro p o m o rfn i m otiv  
»m agičnih  oči« s S icilije . P r iš e l p a  je  p rav  tako  iz O rien ta  p reko  severne  A frike .

L is tn i m otiv  v  ob lik i ro ze te  (cveta) srečam o ta k o  v  severn i A frik i k o t v  D uklji, 
in  tu d i v  R aven i je  b il še sp re jem ljiv .

B ela  pod laga  m ozaikov  v  R aven i je  tu d i ned v o m n i izposodek iz O rien ta .
N avedeni p rim e ri d o k azu je jo , kako  pom em bno je , da  p ri isk an ju  izv o ra  u m e t

nostnozgodov insk ih  m o tiv o v  upoštevam o tu d i »barbarske«  poti, po k a te r ih  so p r ih a 
ja l i  o rien ta lsk i u m e tn o s tn i m otiv i na  Zahod, in  k ak o  pom em ben je  delež severne  
A frik e  in  B a lk an a  v u m e tn o stn em  sn o v an ju  sev e rn o jad ran sk e  um etnosti.


